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 Resume: Mettant a profit l'acceptation grandissante du concept
 de violence structurelle en anthropologie, le present article exa
 mine les impacts de diverses interventions gouvernementales
 faites depuis le debut des annees soixante-dix dans la region du
 Guerrero (Mexique) habitee par les Tlapaneques. La compagne
 militaire menee contre la guerilla de Genaro Vazquez Rojas
 (1969-72) et les interventions de l'Etat inspirees par la politique
 du ?developpement partage? (1970-76) et leurs consequences
 pour la communaute autochtone de Barranca Tigre sont consi
 derees dans la cadre d'un examen critique de l'idee voulant que
 le renforcement des structures etatiques et l'integration au

 marche soient des gages de paix dans les regions marginales.
 Compte tenu de la nature des politiques de pacification decrites
 l'article conclue que la communaute, et la region tlapaneque
 dans son ensemble, ont connu depuis les annees soixante-dix un
 considerable degre de violence - tant directe que structurelle -
 qui n'a pas ete reduit sensiblement, et a meme souvent ete aug
 ments, par les interventions gouvernementales dans la region.

 Mots cles: violence, militarisation, peuples autochtones, Guer
 rero, Mexique

 Abstract: Drawing on the growing use of the concept of struc
 tural violence in anthropology, the present article examines the
 impacts of various government interventions and policies that
 have shaped the Montana region of Guerrero since the 1970s. The
 consequences of the military campaign waged against the guer
 rilla movement of Genaro Vazquez Rojas (1969-72), as well as
 those of State interventions in the region that have been shaped
 by the policy of "shared development" (1970-76), are considered
 here through an analysis of their impacts on indigenous com
 munities in the region in general, and on one Tlapanec commu
 nity?Barranca Tigre?in particular. This analysis sheds con
 siderable doubt on the oft repeated idea that strengthening State
 structures in marginalized rural areas, as well as promoting
 greater integration of these areas in the market economy, will pro
 mote peace in such regions. Given the nature of the pacification
 policies described in this article, which are by no means unique
 to the time and place considered here, we conclude that the Tla
 panecs of Guerrero have known, since the 1970s, a sustained
 level of violence?both direct and structural?that has not been

 significantly reduced, and has sometimes been amplified, by
 governmental "stability promoting" interventions in their region.

 Keywords: violence, militarization, indigenous people, Guer
 rero, Mexico

 On assiste, de nos jours, a un effritement important de
 la distinction traditionnelle faite entre les concepts de

 guerre et de paix. Ce glissement conceptuel est caracte
 rise par une utilisation de plus en plus repandue de l'ex
 pression passe-partout ?ni la paix, ni la guerre? pour
 designer une gamme de phenomenes caracterises par
 une forme ou une autre de violence, mais qui demeurent
 neanmoins ?en dega? de l'affrontement arme entre
 groupes militaires clairement definis. Eexpression a ete
 utilisee, par exemple, pour caracteriser des conflits qui
 presentent une certaine accalmie, mais qui peuvent
 connaitre une escalade rapide vers la violence directe a
 grande echelle (ICG 2001; Manikkalingam 2002) et revet
 parfois cette connotation dans la litterature anthropolo
 gique (Nordstrom 2004).

 Dans le discours des etudes strategiques et des secu
 rity studies, l'expression ?ni la paix, ni la guerre? sert a
 rendre compte de l'effet cree par l'accumulation de
 diverses menaces non militaires sapant le pouvoir eta
 tique. Selon cette perspective que Ton pourrait qualifier
 de ?securitariste?, ces menaces incluraient:

 [...] widespread population dislocations; ethnic and
 religious conflicts; epidemic health problems, famine
 and serious environmental degradation; evolving ter
 rorist organizations and agendas; international organ
 ized crime, particularly the burgeoning drug trade;
 black- and gray-market weapon trafficking [...] and
 ?informal? economic organizations that bypass or avoid
 state and regional economic systems. (Turbiville,

 Mendel et Kipp 1997 : 6)

 Dans le present article, nous nous proposons d'exa
 miner de maniere critique certains des presupposes impli
 cites a cette seconde vision de l'etat intermediaire entre

 la paix et la guerre. En particulier, nous nous interroge
 rons sur l'adequation qui y est faite entre le maintien du
 controle etatique sur un territoire donne et l'emergence
 d'un etat de paix sur ce territoire. Des donnees ethno
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 graphiques recueillies depuis 1998 dans des communau
 tes tlapaneques de la region de la Montana, situee dans
 la partie sud-est de l'etat du Guerrero au Mexique, mises
 en parallele avec une litterature grandissante en anthro
 pologie sur le phenomene de la violence structurelle (Far
 mer 1997,2003; Hebert 2002; Bourgois et Scheper Hughes
 2004), nous permettront de nuancer cette vision des
 choses.

 Le choix de cette problematique vise, a travers l'exa
 men d'un exemple concret, a soulever certaines interro
 gations a propos de presupposes sur lesquels reposent
 souvent les processus de paix. Notamment, nous tentons
 d'examiner plus avant certains effets pervers du renfor
 cement des structures etatiques et du developpement
 economique par l'integration aux marches, qui sont sou
 vent deux poles importants du ?peacebuilding? contem
 porain. Eusage du concept de violence structurelle pour
 mettre en lumiere certaines des limites que presente une
 vision de la paix limitee a la cessation des combats et la
 mise en place, ou ?reconstruction? de structures eta
 tiques fortes, contribuera, nous l'esperons, a une reflexion
 en profondeur sur les conditions memes de la paix durable.

 Le renforcement des structures etatiques et de la
 presence accrue d'agents de l'Etat dans une region rurale
 et autochtone comme celle de la Montana est une entre

 prise qui peut, en effet, ?stabiliser? cette derniere dans la
 mesure ou cette penetration - un terme utilise par
 Armando Bartra (1996) pour parler du Guerrero - peut
 contribuer a eliminer certains des effets dits de ?zones

 grises? (Raufer 1992, 1993) enumeres dans le passage
 cite plus haut. Mais le flottement d'une region entre la
 guerre et la paix ne saurait etre reductible a la faiblesse
 de la presence de l'Etat dans cette derniere. Eexemple de
 la Montana du Guerrero, comme nous le verrons, montre
 que si, en effet, l'interventionnisme accru de l'Etat mexi
 cain dans cette region depuis le debut des annees soixante
 dix a modestement contribue a attenuer certains effets de

 zones grises comme les famines cycliques, les insurrec
 tions armees et les conflits intercommunautaires, il ne

 semble paradoxalement pas avoir contribue a diminuer la
 somme des violences qu'on y retrouve.

 Dans les pages qui suivent, nous proposons un examen
 de la dynamique regionale de la Montana en nous
 appuyant sur notre propre experience de sa realite
 contemporaine, de meme que sur les temoignages de Tla
 paneques ayant vecu les importantes transformations
 qu'ont connues leurs communautes depuis l'incursion
 massive de l'Etat mexicain dans cette region a partir du
 milieu des annees soixante. Nous nous abstiendrons ici de

 revenir sur les limites de la methode ethnographique, qui
 a ete abondamment scrutee par les chercheurs depuis

 deux decennies. Par contre, il convient de noter, d'entree
 de jeu, que la double nature des donnees que nous utili
 sons pour parler de violence, c'est-a-dire d'une part des
 observations directes et des documents analytiques et,
 d'autre part, diverses formes de temoignages, nous mene
 ront a aborder la violence tant sous ses formes ?mani

 festes? que ?latentes?. Cette distinction, importante pour
 toute etude qui utilise le concept de violence structurelle
 comme nous le faisons ici, fut presentee par Lawler de la
 maniere suivante:

 The final dimension of violence under consideration
 was the distinction between manifest and latent vio

 lence. [...] Schmid had argued that latent conflict
 becomes manifest upon a transformation of conscious
 ness [...] the slave comes to perceive the difference
 between enslavement and freedom and struggles for
 the latter. For Galtung, however, latency is not con
 nected to consciousness, it is a structural potentiality;
 violence is being done to the slave regardless of any sub
 jective comprehension of the fact on the part of any
 actor in the equation. (Lawler 1995 :82)

 Comme les donnees que nous avons recueillies dans
 la communaute tlapaneque de Barranca Tigre (nom fictif)
 l'illustreront, les violences dont il est question ici, tant
 directes que structurelles, sont parfois pergues par les
 acteurs, parfois non. Dans le premier cas, les temoignages
 que nous fournissent nos informateurs, comme nous le
 verrons avec l'histoire de Maria, portent directement sur
 des phenomenes de violence. Quant aux formes latentes
 de violence, il est possible qu'elles soient pergues par les
 acteurs, mais cette perception n'est jamais immediate
 (comme c'est le cas de la violence directe et manifeste) et
 necessite un travail analytique. Le cas de Maria, que nous
 considererons plus loin, remontant la chaine causale ayant
 entraine la mort de son enfant jusqu'a la frayeur causee
 par les soldats quelques mois plus tot est un exemple
 d'une telle perception de la violence latente contenue dans
 les structures. Mais comme le laisse entendre la citation

 de Lawler, ces violences agissent independamment de
 leur comprehension ou non-comprehension subjective
 chez quelque acteur (agent ou victime) qui lui est lie. Dans
 ces cas, l'idee que de telles violences existent nous vient
 soit de donnees ethnographiques autres que les temoi
 gnages directs, soit du temoignage d'acteurs plus ou moins
 marginaux par rapport au monde tlapaneque et aux eve
 nements decrits.

 Eoscillation entre deux registres de donnees, entre le
 temoignage ?local? et une observation plus distanciee,
 nous permet d'examiner une explication possible de la
 marginalite changeante, mais persistante, de la Montana
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 du Guerrero. Cette marginalite, qui semble s'etre trans
 formee plus que s'etre attenuee depuis l'introduction mas
 sive de programmes gouvernementaux de developpement
 dans la region au debut des annees soixante-dix, est para
 doxalement caracterisee par, d'une part, la diminution
 reelle de certains des problemes de ?zone grise? lies a la
 faiblesse des structures etatiques dans la region et par,
 d'autre part, l'apparition de nouvelles formes de violence
 structurelle; cette derniere pouvant etre definie comme
 une violence beaucoup moins visible que celle associee
 aux confrontations physiques, une violence qui tarde sou
 vent a etre reconnue comme telle, mais dont les effets sont
 tout aussi reels que ceux de la violence dite ?directe?
 (Galtung 1969). Ainsi, pour parler dans des termes sem
 blables a ceux utilises par Sheper-Hughes et Bourgois
 (2004 : 5) il n'y aurait pas eu dans la Montana une dimi
 nution appreciable de la violence, mais plutot un glisse
 ment d'une forme vers une autre sur le ?continuum de la
 violence ?.

 Militarisation, pacification et violences
 dans la Montana des annees soixante-dix
 Tenter d'etablir une histoire, ou un inventaire, des formes

 de violences qui ont affecte l'etat du Guerrero et ses popu
 lations rurales est une entreprise considerable. Comp
 tant parmi les etats les plus pauvres du Mexique, marque
 par une histoire de regimes autoritaires, par des rela
 tions tendues entre communautes physiques, religieuses
 et ethniques, le Guerrero a regu depuis longtemps le qua
 lificatif de ?violent? (Oettinger 1974). La plupart des
 auteurs ayant ecrit sur la question insistent a juste titre
 sur les manifestations visibles et directes de cette vio

 lence, de meme que sur le fait qu'elle est souvent un
 moyen de repression utilise par les elites politiques et
 eeonomiques - les caciques - pour contrecarrer les orga
 nisations populaires (Gutierrez 1998; Canabal Cristiani
 2001).

 Dans les communautes autochtones de la Montana,
 region situee a Test du Guerrero, les contours actuels de
 l'articulation violente entre la contestation et la repression
 se sont surtout dessines a la fin des annees soixante,
 epoque ou un groupe arme dirige par Genaro Vazquez
 Rojas devint actif dans la region. Meme si aujourd'hui la

 Montana demeure une region tres isolee du pays, cette
 marginalite geographique etait encore plus grande a
 l'epoque. Au milieu des annees soixante, la region ne
 comptait aucune route praticable en camion (Kyle 1996),
 aucune infrastructure telephonique ou electrique, ni meme
 de cliniques ou de service de securite publique. La region
 echappait alors largement aux structures et aux formes
 de eontrole institutionnel etatiques et, pour cette raison,

 avait ete percue par les guerilleros comme un refuge pro
 pice, voire comme un lieu de recrutement. En se sens, nous
 pouvons dire que la region presentait certaines caracte
 ristiques associees aux ?zones grises? dont nous avons
 parle plus haut, et en particulier la caracteristique d'etre
 desormais pergue par l'Etat comme un foyer ?d'activites
 subversives ?.

 Meme si Vazquez et ses quelques guerilleros pou
 vaient se cacher dans la Montana, leurs relations avec les
 habitants de cette region, et en particulier avec les habi
 tants de Barranca Tigre, etaient loin d'etre aussi subver
 sives que n'auraient pu le laisser croire les actions sub
 sequentes du gouvernement. A l'exception d'une poignee
 de jeunes hommes attires par l'aventure, et dont le par
 cours les avait mis en contact avec les idees et des valeurs

 politiques de la gauche revolutionnaire de l'epoque, les
 habitants de Barranca Tigre, de meme que d'autres com
 munautes tlapaneques avoisinantes, ne se sont pas joints
 en grand nombre a la lutte de Vazquez. Meme si cette der
 niere a ete relevee par Aviles Mendoza (1987), la partici
 pation des Tlapaneques dans le mouvement de Genaro
 Vazquez, Lucio Cabanas et de leur Partido de los Pobres
 n'a jamais pris l'ampleur que les guerilleros auraient
 espere. Les facteurs expliquant cet echec sont multiples
 et intimement lies a l'imaginaire social communautaire et
 a l'histoire regionale (voir Hebert 2001:100-110), mais ce
 qui est davantage lie a notre propos ici est la reaction
 que les activites de guerilla de Vazquez ont suscite de la
 part du gouvernement mexicain.

 Au mois de septembre 1971, ayant ete informes de la
 presence probable du guerillero dans la region par les
 autorites de Barranca Tigre elles-memes, un groupe de
 soldats arriva dans la communaute. Ils etablirent un cam

 pement provisoire au centre meme du village, puis com
 mencerent a apprehender et a interroger des habitants
 pour savoir ou se cachait Genaro. Le mari de l'une de nos

 informatrices, qui avait regu le guerillero chez lui a
 quelques reprises, dut prendre la fuite dans la montagne
 pour echapper aux soldats. Cette decision fut bien avisee,
 car le nom de cet homme, Manuel, vint rapidement aux
 levres des habitants de la communaute, dont plusieurs
 desapprouvaient plus que jamais les frequentations de
 ce dernier.

 Les soldats passerent de maison en maison a la
 recherche de caches d'armes et de guerilleros et, ce fai
 sant, s'arreterent chez notre informatrice. Ils encerclerent

 la maison et sommerent les occupants de sortir. Maria se
 rappelle etre sortie de la maison avec ses enfants et se
 rememore la scene : ?Nous cherchons ton mari? lui aurait

 dit un officier, ?c'est un guerillero et nous allons le tuer?.

 Malgre la terreur qu'elle dit avoir eprouve devant le
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 groupe de soldat, Maria raconte qu'elle leur a neanmoins
 tenu tete et leur a repondu que son mari n'etait plus avec
 elle. ?I1 est parti avec une autre femme et il ne reviendra
 pas? dit^elle aux soldats. Mais l'officier se fit plus insistant:

 ?Nous cherchons Genaro Vazquez? aurait-il dit, ?nous
 savons qu'il est venu chez toi et que tu l'as heberge et
 nourri?.

 Malgre la posture intimidante des soldats armes,
 Maria dit ne pas avoir bronche : ?Je ne sais pas qui t'a
 menti? leur aurait-elle lance et, avec une audace que notre
 informatrice se rappelle encore avec fierte trente ans
 apres les evenements, elle aurait ajoute : ?Oui, je lui ai
 donne des tortillas, mais seulement parce qu'il etait arme.
 II voulait que je les lui vende, mais j'avais si peur que je
 les lui ai donnees. La meme chose avec toi? a-t-elle dit a

 l'officier, ?si tu me demandes des tortillas je te les don
 ner ai, mais seulement parce que tu es arme?.

 Cet acte de resistance devant la presence et l'agres
 sivite des soldats ne fut cependant pas sans consequences.
 Eofficier ordonna a ses soldats de fouiller la maison. Les

 soldats saccagerent alors le domicile de Maria et de
 Manuel. Ils renverserent les meubles, ouvrirent les boites
 contenant les effets personnels de Maria et de sa famille
 et mirent, en general, la maison sens dessus dessous a la
 recherche d'armes supposement dissimulees. Notre infor
 matrice se rappelle avoir indique une machette posee
 dans un coin et avoir dit a l'officier que ?la seule arme que
 j'ai est cette machette, rien d'autre. Si tu la veux, emporte
 la et laisse nous tranquilles?.

 La violence de cette scene ne s'arreta pas aux actes
 poses par les representants de l'Etat et peut difficile
 ment etre reduite a son expression manifeste et directe.
 Pourtant, l'idee que la violence serait ?une pratique hau
 tement visible pour les sens? et qu'elle reside essentiel
 lement dans la ?force physique visible? (Riches 1986 :11)
 est souvent retenue comme element central de la defini

 tion de ce concept dans les travaux anthropologiques. De
 recents ouvrages sur la question (Aijmer et Abbink 2000;
 Schmidt et Schroder 2001) reprennent d'ailleurs, et pra
 tiquement sans modification, la definition de Riches vou
 lant que les manifestations directes et visibles de la vio
 lence epuisent les formes de ce phenomene.

 Comme la suite de l'histoire de Maria, et de Barranca

 Tigre, le revele, cette intrusion physique de l'Etat mexi
 cain dans la demeure de notre informatrice et dans une

 communaute qui n'avait pas vecue de telles incursions
 violentes de la part des forces politiques nationales depuis
 la Revolution mexicaine, allait creer une serie d'effets en
 cascade qui, s'ils n'ont pas procede d'actes physiques,
 directs et dommageables ?hautement visibles?, n'en ont
 pas moins produit des effets tres proches de ceux provo

 ques par des actes de violence directe. Dans la mesure ou
 nous supposons ici qu'un effet violent doit decouler d'une
 cause violente, ces phenomenes necessitent d'etre analy
 ses comme des violences au meme titre que la violence
 directe.

 Le contact avec les formes moins visibles de violence

 perpetree par l'Etat commenga, pour Maria, apres la
 fouille brutale de sa maison. Eofficier la regarda alors
 dans les yeux et lui annonga que, si ses hommes croi
 saient son mari, ces derniers l'executeraient sommaire

 ment. La belle-mere de Maria qui avait assiste, terrorisee,
 a toute la scene fondit en larmes a l'idee qu'on allait tuer
 son fils.

 Eacte de violence psychologique perpetre par le sol
 dat pourrait encore tomber sous la definition de la violence

 comme violence ?directe? citee plus haut. Mais le lien
 entre les menaces proferees par les soldats et la souf
 france enduree par Maria et sa belle mere, qui durent sub
 venir seules aux besoins de la famille durant l'exil de

 Manuel commence, lui, deja a echapper a une definition
 minimaliste de la violence. Dans un meme esprit, cer
 taines contributions anthropologiques recentes, et notam
 ment les travaux de Paul Farmer, ont demontre l'impor
 tance de suivre des chaines causales complexes pour

 mettre en lumiere les ramifications multiples de la vio
 lence. Dans le cas qui nous occupe un lien peut etre fait,
 et a ete fait par notre informatrice, entre l'angoisse impor

 tante qu'ont suscitees chez Maria les actions des soldats,
 l'ereintement physique qu'elle subit en ajoutant le travail
 de la milpa, generalement effectue par son mari, a ses
 taches quotidiennes deja lourdes, et la perte d'un enfant
 qui naquit quelque temps apres la fouille de sa maison par
 les soldats.

 Maria raconte, d'ailleurs, comment elle vivait, a
 l'epoque, avec une peur quasi-constante de voir revenir les
 soldats. C'est a cette peur qu'elle attribue la perte de son
 bebe : ?J'avais tellement peur en ce temps la que ma fille
 est nee trop faible et est morte. Les evenements ont du
 l'affecter?.

 La mort de cette enfant rappelle les morts prematu
 rees dont fait etat Farmer en Haiti, en Russie, au Mexique
 et ailleurs (1996, 1997, 2003) et qui, selon lui, seraient
 moins le produit de ?tragedies? sans causes que de vio
 lences inscrites dans la structure sociale elle-meme; une
 idee proposee a l'origine par Johan Galtung (1969) qui, vu
 son introduction recente en anthropologie, appelle
 quelques explications.

 Pour Galtung, la creation du concept de violence struc
 turelle procedait d'un besoin de faire contrepoids a une
 tendance lourde en sciences sociales. Cette tendance, a
 laquelle nous avons fait allusion plus haut, consiste a ana
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 lyser la violence uniquement dans ses formes visibles et
 directes, c'est-a-dire dans ses formes directement perpe
 trees par des agents clairement identifiables. Ce choix est
 souvent sous-tendu par une perspective fonctionnaliste
 implicite voulant que hors de ces eclats de violence directe
 ?pathologiques?, une societe donnee fonctionne de

 maniere relativement harmonieuse. II convient de noter

 que pour Galtung, le probleme n'etait pas que les cher
 cheurs accordaient trop d'importance a la violence directe,

 qui demeure reelle et doit imperativement etre etudiee
 sous ses multiples formes; une tache que les anthropo
 logues prennent aujourd'hui de plus en plus au serieux.1

 Pour l'auteur, le probleme auquel devait repondre le
 concept de violence structurelle etait plutot qu'une atten
 tion trop exclusive portee a la violence directe risquait de
 projeter dans l'ombre d'autres formes de violence qui,
 elles, peuvent nous etre invisibles par leur inscription
 meme au cceur du (dis)fonctionnement normal des insti
 tutions sociales et par la difficulty qu'un observateur peut
 avoir a leur attribuer un responsable direct. Le caractere
 invisible de la violence structurelle ne fait pas, cepen
 dant, de cette derniere un phenomene moins destructeur
 que sa contrepartie directe (Galtung 1969 :170). En fait,
 pour Galtung, la proximite meme de la violence structu
 relle et de la violence physique est liee au fait que les
 deux formes de violence ont des effets tres similaires,
 meme si la premiere peut etre dite ?sans agent? (Galtung
 1969). Paul Farmer, qui a contribue a l'introduction du
 concept en anthropologie, souligne d'ailleurs l'importance
 de saisir la violence structurelle dans sa materialite :

 La vie sociale en general, et la violence structurelle en
 particulier, ne peut se comprendre sans recourir a une
 approche profondement materialiste des phenomenes
 ethnographiquement visibles. Par cette ?materialite?, je
 designe l'economie mais avec tout ce qu'elle comporte de
 politique et de social: les structures eeonomiques sont
 socialement construites. (Farmer 2001:11)

 Nous reviendrons sur cette question de la dimension
 economique de la violence structurelle, car l'histoire de

 Maria, et plus largement celle de sa communaute, ne s'ar
 rete pas avec le depart des soldats de Barranca Tigre. La
 repression et l'intimidation dont les habitants de la com
 munaute ont fait l'objet au debut des annees soixante-dix
 marquerent un sommet de la violence directe perpetree
 par des agents de l'Etat dans la region. Mais, comme
 nous le verrons, l'apaisement apparent de la region a la fin
 des annees soixante-dix jusqu'au debut des annees quatre
 vingt-dix semble marque par un remplacement de la vio
 lence directe par des structures, et en particulier des

 structures eeonomiques, servant, que les acteurs impli
 ques de toute part en soient conscients ou non, des fonc
 tions de penetration et de controle etatique similaires a
 celles de la militarisation. D'ailleurs, la concordance entre
 la nouvelle vague de militarisation qui s'est amorcee dans
 la Montana au milieu des annees quatre-vingt-dix (Gut
 tierez 1998; Tlachinollan 1998) et reffritement des struc
 tures eeonomiques mises en place a partir de 1972 est indi
 catrice de cette convertibility entre diverses formes de

 violence, dont nous aurons a expliciter les termes dans les
 pages qui viennent.

 Pour l'instant, mentionnons que contrairement aux
 etudes portant sur la violence directe, celles sur la violence
 structurelle s'interessent souvent moins aux acteurs indi

 viduels agents de cette violence et davantage au nceud
 forme par les economies materielles, politiques et sym
 boliques d'une societe. En ce sens, les definitions don
 nees de ce concept (Galtung 1969; Galtung 1990; Haviland
 2002 :474; Maas Weigert 1999) semblent converger autour
 de l'idee que la violence structurelle est presente lorsque
 les relations sociales institutionnalisees generent ou per
 petuent une distribution inequitable des ressources et du
 pouvoir entre les groupes prenant part a ces relations et
 que, par l'entremise de la marginalisation, la perte d'agen
 ceite ou la fragmentation, cette iniquite se traduit direc
 tement ou indirectement par l'abrogation de la vie phy
 sique ou du potentiel humain des acteurs composant l'un
 de ces groupes (Hebert 2002a: 104).

 Eusage du concept de violence structurelle en sciences
 sociales ne fait cependant pas toujours l'unanimite. Julien
 Freund, par exemple yavuun pas vers la dissolution du
 concept de violence en ecrivant que: ?La these de Galtung
 est typique d'un etat d'esprit actuellement regnant dans
 certains milieux intellectuels : ils donnent au concept de
 violence une extension telle qu'on ne sait plus ce qu'elle est
 ni ce qu'elle designe (...)? (Galtung 1983 : 103). Thomas
 Piatt, pour sa part, a vu dans ce concept une source de legi
 timation potentielle pour des contres-violences qui, elles,
 seraient directes et physiques :

 La notion de violence, au sens traditionnel d'utilisa
 tion nocive de la force, a toujours ete consideree comme
 justifiant le recours a la force coercitive par reaction.

 Done, plus la signification du terme violence s'elargit et
 plus on denombre de comportements qui peuvent etre
 invoques pour justifier une riposte violente. (Piatt 1992:
 191)

 Nous ne tenterons pas ici un examen theorique de
 cette seconde objection qui releve, a notre avis, davantage
 de considerations ethiques et morales qu'analytiques. Par
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 contre il convient de considerer le defi analytique pose par

 l'objection de Freund selon laquelle un elargissement du
 concept de violence ne laisserait rien qui soit ?exterieur?
 a ce phenomene et, par consequent, dissoudrait la signi
 fication du concept de violence. Les structures sociales
 sont, par definition pourrions-nous dire, contraignantes et
 ?font violence? a la spontaneite creatrice des individus. En
 ce sens, le concept de violence structurelle ne peut etre un
 simple synonyme de ?contrainte? sociale. Certaines
 contraintes et institutions permettent, comme le souli
 gnait Raymond Aron, l'exercice et l'expression de cette
 spontaneite et une spontaneite qui tenterait absolument
 de ?neantiser? le monde social ne pourrait que verser
 dans la violence (1973 :184-226). Le potentiel humain que
 brime la violence structurelle n'est done pas celui de l'in
 dividu de faire ?ce qu'il veut quand il veut?, mais se defi
 nit avant tout a partir de groupes. Meme si Farmer a fait
 un travail remarquable pour donner un visage aux vic
 times de la violence structurelle a travers des histoires de

 vie, ces dernieres agissent avant tout comme revelateurs
 d'une violence structurelle, certes, mais aussi structuree
 dont les effets nefastes ne sont ni repartis aleatoirement,
 ni repartis equitablement entre les individus inscrits dans
 une structure donnee. Quand on juxtapose cette structu
 ration de la souffrance sociale a un isolement des groupes

 affectes par rapport aux mecanismes politiques qui don
 nent une forme aux institutions et aux structures sociales,

 on se retrouve en presence d'une paire d'elements cles a
 la comprehension de la violence structurelle. La juxtapo
 sition de la definition synthetique de la violence structu
 relle que nous avons offerte plus haut a l'histoire concrete
 de Barranca Tigre telle qu'elle s'est developpee depuis
 1971 devrait mettre en lumiere la violence subie par un
 groupe souffrant des consequences negatives (planifiees
 ou non) d'une structure sociale a I'interieur de laquelle il
 n'a pas, ou tres peu, de pouvoir decisionnel.

 Pour la periode proprement dite d'occupation mili
 taire de la communaute, nous avons pu recueillir des
 temoignages relatant une autre mort dont le contexte se
 situe, comme pour la mort du bebe de Maria, a l'inter
 section de la violence directe et de la violence structurelle.

 Une informatrice, Elena, nous a raconte un incident qui
 s'est produit dans les champs situes a la peripheric des
 terres communautaires lorsque qu'un homme de Bar
 ranca Tigre retournant chez lui fut pris pour Genaro Vaz
 quez et tue par une patrouille de soldats. Les soldats,
 confrontes par les habitants de la communaute apres la
 decouverte du corps dans un ruisseau au pied d'une chute,
 quelques jours apres l'evenement, ont explique les cir
 constances de l'incident a la population de Barranca Tigre
 en disant que l'accident a eu lieu alors qu'il faisait nuit et

 sous une averse torrentielle. Les soldats, refugies dans
 une petite cabane, surveillaient le sentier lorsqu'ils
 auraient vu la lumiere d'une lampe de poche s'approcher
 dans l'obscurite. Pour une raison que notre informatrice
 ignore, les soldats ont dit avoir immediatement cru que cet

 individu, qui se deplagait de nuit et sous la pluie, ne pou
 vait etre qu'un guerillero. Pour son plus grand malheur,
 l'homme trempe avait oblique vers la cabane ou etaient les
 soldats pour s'y refugier et attendre que l'averse passe.
 Aussitot l'homme eut-il ouvert la porte que les soldats
 firent feu.

 Comme ce fut le cas avec plusieurs habitants de la
 communaute, cette explication des evenements peut etre
 regue avec scepticisme. Mais que l'explication soit accep
 tee ou non, elle ne porte en definitive que sur la question
 de la responsabilite la plus immediate de la mort de cet
 homme. Comme nous le rappelle Farmer, pour le bebe de
 Maria comme pour cet homme dans la montagne, la mate
 riality des consequences - c'est-a-dire deux morts - elle,
 demeure. Ces morts peuvent etre interpretees comme
 des consequences ?tragiques? et non voulues d'une pre
 sence militaire qui avait pour objectif de ?proteger? les
 habitants de la communaute. Elles peuvent egalement
 etre interpretees, a la lumiere de la definition de la vio
 lence structurelle que nous avons donnee plus haut,
 comme intimement liees a des inegalites institutionnali
 sees entre les paysans tlapaneques et le gouvernement

 mexicain, des inegalites determinant qui prendra les deci
 sions quant aux methodes utilisees lors d'une operation du
 type de celle qui a ete menee sur les terres de Barranca
 Tigre et qui demeurera marginalise par rapport a ce pro
 cessus de prise de decision, voire se trouvera victime des
 methodes adoptees.

 Pendant l'occupation militaire, les habitants de Bar
 ranca Tigre, meme ceux qui avaient coopere avec l'ar
 mee depuis le debut de l'occupation, ne voulaient plus
 aller aux champs de peur d'etre confondus avec Genaro.
 Maria se rappelle comment les dix families que comptait
 la colonie de El Casquillo a l'epoque durent s'organiser
 pour sortir de leur maison d'un coup et tous ensemble,
 hommes, femmes et enfants, pour aller chercher ce dont
 ils avaient besoin aux champs afin de ne plus avoir a sor
 tir par la suite. Des families entieres se precipiterent a
 l'unisson pour aller chercher leurs chevres, des reserves
 d'eau (?je me rappelle, dit-elle, comment des enfants
 sachant a peine marcher transportaient de l'eau?) et tous
 les vivres qu'ils pouvaient trouver avant de se barricader
 dans leurs maisons.

 Les soldats resterent une semaine a Barranca Tigre
 a chercher les guerilleros. Au cours de cette semaine de
 septembre 1971, la repression exercee contre 1'ensemble
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 de la communaute, de meme que contre certaines de ses
 voisines, semble avoir ete suffisante pour etre denoncee
 explicitement par Vazquez lors d'une entrevue subse
 quente :

 [...] dans certaines regions du Guerrero les habitants
 ont ete concentres, a la pointe de bayonettes, dans des
 centres de population controlables [...] entre autres
 [?hameaux vietnamiens?] nous pouvons noter: Tlacuax
 itlahuaca (sic), El Rincon, Tierra Colorada et autres
 enclaves dans la zone autochtone. (Vazquez cite par
 Bartra 1996:141)

 Conformement a cette strategic inspiree de celle du
 ?hameau strategique? utilisee a la meme epoque par l'ar

 mee americaine au Vietnam, les hommes des families
 vivant sur les terres les plus peripheriques de la commu
 naute, c'est-a-dire les hommes de la majorite des foyers
 dans la mesure ou a l'epoque Barranca Tigre avait tou
 jours la configuration ?a centre vide? (Oettinger 1980) tra
 ditionnelle dans les communautes tlapaneques, etaient
 regroupes par l'armee dans le centre communautaire
 pendant quelques jours pour etre interroges et surveilles.
 La presence de soldats dans la communaute, cherchant les
 guerilleros avec une vigueur jamais escomptee et com
 mettant des abus juges graves par les habitants de la
 communaute, semble avoir laisse une profonde marque
 chez les habitants de Barranca Tigre qui vecurent cette
 periode troublee de l'histoire de leur communaute.

 De la violence directe a la violence
 structurelle : quand la guerre se
 cache dans la paix
 Le recit de l'occupation militaire de Barranca Tigre et des
 violences directes et indirectes qu'elle a imposees a ses
 habitants doit etre situe dans une serie d'operations civiles
 et militaires visant a mettre fin aux activites du Partido de

 Los Pobres. Des quatorze operations de ce genre decrites
 par Mayo (1980), celles de 1971 et 1972 ont eu un impact
 particulierement important dans la Montana. II est inte
 ressant de noter que si, comme nous venons de le voir, la
 campagne militaire de 1971 a laisse une marque impor
 tante dans la memoire des habitants de Barranca Tigre,
 la campagne civile et politique de ?stabilisation? et d'in
 tegration de la region aux structures etatiques amorcee
 en 1972 n'est jamais associee directement a la rememo
 ration d'actes violents. Au contraire, les mesures gou
 vernementales prises apres 1972 sont souvent pergues
 comme des developpements ?positifs? pour la commu
 naute. Louverture d'une succursale CONASUPO (Com
 pania Nacional de Subsistencia Popular) a Barranca Tigre
 permit aux habitants de la communaute de se procurer du

 mais, et autres biens de consommation (dont le nombre
 allait constamment s'accroitre au fil des ans) a des prix
 subventionnes. Eaccroissement de la presence d'un autre
 organisme gouvernemental, l'INMECAFE (Instituto
 National del Cafe), allait graduellement encourager le
 passage de l'agriculture locale de la production de sub
 sistence a la production commerciale (Johnson 2001). Eou
 verture de routes allait faciliter le deplacement de gens et
 de biens (Kyle 1996). Pourtant, ces mesures de develop
 pement prises par le gouvernement procedaient d'une
 logique tres similaire a celle qui avait motive l'interven
 tion militaire decrite plus haut. Cette logique voyait, dans
 les deux cas, la Montana comme une region echappant au
 controle de l'Etat, une region que les ramifications de la
 structure et de l'infrastructure nationales ne touchaient,
 dans le meilleur des cas, qu'imparfaitement.

 Cependant, l'insurrection de Vazquez, et la repression
 militaire qui a suivi dans sa foulee, ne constituaient pas,
 au sens strict du terme, une guerre. D'une part, les effec
 tifs du groupe dirige par Vazquez n'ont, selon toute vrai
 semblance, jamais depasse la vingtaine de personnes et
 aucune action armee n'a ete entreprise par ce dernier
 dans la Montana. D'autre part, les actions de l'armee -
 actions qui de nos jours recevraient l'etiquette d' ope
 rations autres que la guerre? ou de ?guerre de basse
 intensite? - etaient dirigees, pour l'essentiel, contre la
 population civile plutot que contre un adversaire milita
 rise.

 Si les populations autochtones ne vivaient pas exac
 tement en etat de guerre, elles ne vivaient certainement

 pas en etat de paix. Meme la definition la plus minimale
 de la paix, qui voit celle-ci comme une simple absence de
 confrontation physique, demeure au-dela de la realite de
 la Montana de l'epoque. Au plus, nous pourrions dire que
 les habitants de la region ne connaissaient qu'un leger
 repit, qu'une ombre de paix, dans la guerre.

 Avec le changement de strategie contre-insurrec
 tionnelle en 1972, c'est-a-dire avec le passage d'une cam
 pagne militaire a une campagne politique et economique
 releve par Mayo (1980) et par Bartra (1996), cette relation
 entre la paix et la guerre allait s'inverser: desormais,
 c'est la paix qui allait etre coloree par une ombre de
 guerre. La violence, qui fut visible, personnelle, et directe
 lorsque les soldats patrouillaient la campagne, interro
 geaient des meres de famille, fouillaient des maisons et
 tuaient, ne serait-ce qu'accidentellement, des paysans,
 allait changer de forme et devenir plus structurelle. Eun
 des facteurs qui a joue un role majeur dans l'integration
 accrue des autochtones de la Montana au sein des struc

 tures de l'Etat mexicain fut l'intensification de la pro
 duction cafeiere dans la region.

 Anthropologica 48 (2006) Ni la guerre, ni la paix / 35

������������ ������������� 



 Au debut des annees soixante, les habitants d'Hia
 tenco, l'une des rares communautes autochtones de la
 region qui produisait des quantites appreciates de cafe
 a l'epoque, avaient tente de faire appel a 1'INMECAFE
 par l'intermediaire de 1'Instituto Nacional Indigenista
 (INI), installe a Tlapa depuis peu, pour que cet orga
 nisme federal leur vienne en aide dans la production et la
 commercialisation de leur cafe. Comme l'ecrit Dehouve :

 ?Le centre indigeniste regut pour la premiere fois en
 1965 des representants des producteurs de cafe tlapa
 neques, et intervint aupres dTNMECAFE pour qu'il s'in
 teressat a la region?. (1990 : 289) Malgre les activites
 importantes de 1'INMECAFE dans d'autres regions du
 pays a l'epoque, la requete des Tlapaneques de la Mon
 tana demeura, elle, sans reponse pendant plusieurs
 annees. Des auteurs comme Bartra et Mayo ont deja sou
 ligne la proximite temporelle entre les activites de ?deve
 loppement? social et eeonomiques inedites entreprises
 par le gouvernement dans la region et les interventions
 musclees faites dans les communautes autochtones. Cette

 observation jette une lumiere importante sur le fait que
 l'intervention militaire a Barranca Tigre a atteint son
 apogee en septembre 1971 et le fait que, moins d'un an
 plus tard, en 1972, etait mis sur pied par le gouvernement
 le Plan de Developpement Integral de l'etat du Guerrero
 (Bartra 2000). C'est dans la foulee de ce plan, et toujours
 en 1972, que les gestionnaires de 1'INMECAFE, apres
 avoir fait la sourde oreille aux demandes des autochtones

 pendant sept ans, entreprirent d'etendre les activites de
 leur institut dans la Montana (Carrasco Zuniga 1991:
 139).

 Cette concordance entre des activites de repression
 militaire et des activites de developpement social et eco
 nomique a, d'ailleurs, ete notee par Barry et Preusch
 (1988:21-32) pour un bon nombre d'autres regions d'Ame
 rique latine ayant vu l'emergence de mouvements de
 contestation en milieu rural. Comme le souligne Bartra,
 cette strategie de la carotte et du baton, ou du ?fouet et
 de l'epi? (1998 :11), tentait d'etablir une synergie entre la
 militarisation repressive, dont nous avons vu un exemple
 plus haut, et des activites de ?developpement social? -
 labor social, selon le terme encore utilise par l'armee

 mexicaine aujourd'hui (SEDENA2002) - susceptibles de
 rapprocher l'armee des populations rurales.

 Cette seconde composante de la strategie anti-guerilla
 adoptee par les gouvernements de l'epoque s'est d'abord
 manifestee sur la Costa Grande sous la forme de ce qui a
 ete nomme par l'armee l'operation Amistad (?Amitie?),
 par laquelle ?500 medecins militaires ont distribue de
 l'aide, des medicaments et des aliments aux populations
 des municipes de Coyuca, San Jeronimo, Atoyac et Tec

 pan? (Bartra 1996:145). Mais au-dela d'une entreprise de
 relations publiques, le Plan de Developpement Integral
 consistait surtout en la construction d'infrastructures et

 en incitatifs a la transformation des pratiques agricoles
 locales. Dans ce plan, qui prevoyait d'importants inves
 tissements pour la construction de routes, l'electrifica
 tion des communautes, la constructions d'ecoles, l'IN
 MECAFE se voyait attribuer le role important de
 principal organisme en charge de la transformation de
 l'economie des communautes autochtones. La production
 agricole des communautes avait, jusqu'alors, ete centree
 sur l'autosubsistance et sur la culture de produits (comme
 la canne a sucre) seulement commercialises sur une echelle
 tres reduite, et dont les revenus tres modestes servaient
 a acheter du sel, du poisson et autres produits provenant
 de la plaine cotiere situee a quelques dizaines de kilo
 metres des communautes tlapaneques. Cette agriculture,
 dans le cadre du Plan de Developpement Integral, allait
 graduellement passer a la production de cafe.

 Meme si l'initiative de demander de l'aide a l'INME

 CAFE etait, a l'origine, venue des habitants d'une com
 munaute autochtone, il est clair que les transformations
 proposees en 1972 par l'INMECAFE a l'economie com
 munautaire alia bien au-dela de ce que les habitants d'llia
 tenco avaient envisage. De culture complementaire pour
 commerce local, le cafe produit dans les communautes
 allait maintenant etre produit pour l'exportation et devien
 drait, par le fait meme, une source de revenus monetaires
 importants pour la region, et pour le Mexique en general,
 qui dependait alors fortement des exportations agricoles
 a l'etranger. La contrepartie etait que les habitants des
 communautes tlapaneques devraient desormais dependre
 des revenus du cafe pour assurer une part croissante de
 leur subsistance. Mais la encore, des programmes gou
 vernementaux allaient pourvoir a la demande en offrant,
 a travers l'etablissement de boutiques dans les commu
 nautes, du mais subventionne.

 Cette monetarisation de l'economie communautaire,
 ou le mais ne serait plus produit directement par les pay
 sans, mais plutot achete par ces derniers, fut une conse
 quence directe de l'extension des structures etatiques
 dans la ?zone grise? qu'avait auparavant constitue la
 Montana du Guerrero et une condition de leur maintien.

 Eextension de l'intervention etatique dans les econo
 mies rurales locales a ete nommee la politique du ?deve
 loppement partage? par le president Luis Echeverria.
 Les liens entre cette politique et l'apaisement du mecon
 tentement n'ont pas echappe a la plupart des commenta
 teurs qui se sont penches sur l'economie politique du

 Mexique du debut des annees soixante-dix. Ces derniers
 ont vu dans ces politiques des depenses immoderees, peu
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 eclairees en terme de developpement economique reel
 et, surtout, avant tout motivees par des objectifs poli
 tiques. Dans certains cas, un parallele explicite fut etabli par
 des acteurs impliques dans la mise en place de ces pro
 grammes sociaux entre l'intervention etatique dans les
 infrastructures rurales et la conduite d'une guerre:

 No longer laissez faire, the government apparatus in
 a whole variety of areas of welfare provision was put on

 a state of alert - ucomo un estado de guerra" as one
 agency head of the day described it to me. Social and
 political control was achieved through intervention in
 the sphere of housing, land, sanitation and infrastruc
 ture. [...] Public sector social welfare agencies prolif
 erated, and their rationale was less to do a good job than
 to be seen to be actively engaged in attending to peo
 ple's daily needs. It was a sort of smokescreen which
 gave the impression that the state was concerned and
 active on the poor's behalf, but which gave the state
 breathing space. (Ward 1993 : 623-624)

 Cette strategie semble avoir ete une constante chez les
 gouvernements d'Amerique centrale a l'epoque et semble
 avoir eu, comme dividende le plus direct pour l'Etat, un
 renforcement du parti au pouvoir dans pratiquement tous
 les cas. Graham note, en effet, que ce type d'interventions
 financees par l'explosion momentanee du marche de l'ex
 portation en Amerique latine a considerablement aug
 ments le support politique dont jouissaient les partis au
 pouvoir mais, autrement, se sont ?averees beaucoup trop
 ambitieux et irrealistes? (1984 :178)

 Au Mexique, il a ete note que les montants recoltes du
 marche des exportations ou ceux acquis en contractant des
 prets massifs au debut des annees soixante-dix ont souvent

 ete utilises pour essayer de faire face aux problemes poli
 tiques et sociaux du pays (Babb 2001: 114). La dyna
 mique de cette politique du developpement partage
 consista en l'usage de ces importantes sommes pour, en
 quelque sorte, faire d'une pierre deux coups en tentant de
 ?stimuler la demande et agrandir le marche interne? du
 pays, tout en gagnant un support politique accru chez les
 paysans en echange de cet ?accroissement des depenses
 publiques dans les infrastructures rurales? (Mares 1985 :
 678).

 A la lecture de ces divers diagnostics, deux choses
 deviennent claires. La premiere est que la planification et
 la mise en place de ces nouvelles institutions moderni
 santes dans les economies rurales du Guerrero fut avant

 tout une initiative gouvernementale. Les communautes
 autochtones furent laissees en marge des processus deci
 sionnels qui allaient de pair avec la mise en place des
 politiques du ?developpement partage?. Deuxiemement,

 cette absence de representation, cette marginalisation
 politique a une epoque ou se decidaient les termes memes
 d'une integration accrue des communautes autochtones
 aux marches nationaux et internationaux, fut refletee
 dans les objectifs memes de cette integration. Comme
 les auteurs cites plus haut en font etat, les objectifs pre

 miers de ces programmes de developpement furent le
 maintien d'un certain ?controle? social et politique sur une
 zone instable, l'elargissement du marche interne national,
 la production de denrees exportables sources de devises
 etrangeres, le renforcement du parti au pouvoir. Quant au
 potentiel de developpement economique reel a moyen
 terme de ces mesures, les textes cites plus haut sont ega
 lement en accord pour dire qu'il etait tres limite.

 Tant que le gouvernement eut les ressources pour
 subventionner les diverses etapes de la production cafeiere
 dans la Montana et pour offrir du mais a bon marche a
 travers le reseau CONASUPO, les effets de violence de ces

 mesures de stabilisation sociale et politique demeurerent
 surtout latents et des auteurs comme Dehouve (1989) ont
 pu parler de convergence reelle entre les interets du gou
 vernement et ceux des communautes tlapaneques durant
 cette periode. Par contre, des que, a partir du debut des
 annees quatre-vingt, des pressions furent faites sur le
 gouvernement mexicain par le Fonds Monetaire Inter
 national (FMI) pour reduire la taille de l'Etat et, plus
 precisement, pour reduire les subventions accordees aux
 petits producteurs agricoles, les consequences de la mar
 ginalite autochtone creee par leur integration accrue aux
 structures eeonomiques nationales devinrent plus visibles.

 La mobilisation des Tlapaneques et des Mixteques de
 la Montana face a la veritable crise economique que pro
 duisit la dissolution de l'INMECAFE en 1989 et le retrait

 subsequent de la plupart des autres formes de subventions
 qui avaient rendu economiquement viable la production
 cafeiere dans la region a ete decrite en detail ailleurs
 (Carrasco Zuniga 1991; Hebert 2001, 2002b; Johnson
 2001). Ces auteurs soulignent, a juste titre, la capacite d'or
 ganisation des habitants de la region, leurs succes dans la
 creation d'une cooperative cafeiere autochtone qui est
 venue combler le vide laisse par la disparition de l'IN
 MECAFE. Par contre, il est egalement important de
 mettre en evidence le fait que cette mobilisation n'a pas
 reussi a compenser pour toutes les consequences nega
 tives de l'augmentation de l'integration des communautes
 autochtones aux structures et infrastructures etatiques
 observee a partir du debut des annees soixante-dix.
 Comme il a ete note, le developpement d'infrastructures
 modernes dans les campagnes du Guerrero est?souvent
 alle de pair avec la dislocation des communautes autoch
 tones. [...] Les communautes rurales firent face a un
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 manque de main d'oeuvre, des systemes sociaux perturbes,
 notamment par l'augmentation des attentes consume
 ristes, l'alcoolisme et la prostitution? (Blacker-Hanson
 2003:4-5).

 A part la prostitution, qui se trouve freinee par un
 eontrole communautaire serre des rapports hommes
 femmes en milieu rural, il nous a ete possible d'observer
 a Barranca Tigre chacun des effets mentionnes par Blac
 ker-Hanson, et en particulier une augmentation impor
 tante des attentes consumeristes. Entre 1987 et 2004 au

 moins une dizaine de tiendas ou petits commerces de
 detail, dont une boutique CONASUPO, ont ouvert leurs
 portes sur les terres de cette petite communaute de 3 500
 habitants. Ces commerces offrent, bien sur, du mais, des
 haricots et autres denrees de premiere necessite. Mais ils
 presentent egalement une gamme elargie de produits de
 consommation qui, comme l'auteure le souligne, stimulent
 et cree des besoins de consommation chez les habitants de
 la communaute. Un inventaire de ces tiendas revele une

 profusion de friandises et biscuits, de nourriture en
 conserve, de produits d'hygiene personnelle et divers
 detersifs, d'alcool, de boissons gazeuses, de cigarettes,
 de medicaments et d'accessoires rituels (chandelles,
 rubans).

 II est clair que plusieurs de ces produits, incluant cer
 tains medicaments perimes ou vendus sans posologie, ont
 des effets nefastes sur la sante des habitants de Barranca

 Tigre et que leur distribution produit, du moins poten
 tiellement, des effets de violence similaires a ceux dont
 nous avons parle dans notre discussion de la violence
 directe. Ealcoolisme, le tabagisme, l'auto administration de
 medicaments controles ou de mauvaise qualite reduisent
 l'esperance de vie de maniere tout aussi reelle que des
 actes de violence directe. Cependant, les formes de dislo
 cation communautaire qu'ont produit les politiques de
 ?developpement partage?, de meme que les efforts sub
 sequents entrepris par l'Etat pour etendre davantage ses
 ramifications structurelles dans la zone grise qu'avait (sup
 posement) ete la Montana au debut des annees soixante
 dix, vont au-dela de ces effets de violence.

 La monetarisation de l'economie de Barranca Tigre a
 eu, par exemple, des effets negatifs directs importants sur

 la participation au sein des systemes de charges civiles et
 religieuses (Hebert 2002a: 121-122). Cet impact a ete
 particulierement marque chez les jeunes dans la mesure
 ou la monetarisation de l'economie a cree un fort lien

 entre les aspirations materielles de ces derniers et les
 revenus monetaires. Plusieurs aines de la communaute

 nous ont souligne la reticence grandissante des jeunes a
 servir benevolement dans le systeme de charges, ou les
 hiatus importants crees dans la carriere de ces derniers

 au sein du systeme civil-religieux par les absences perio
 diques - et de plus en plus prolongees - hors de la com
 munaute. Ce desengagement des jeunes par rapport au
 systeme de charges est passablement problematique dans
 la mesure ou, comme l'a souligne Dehouve, dans le
 contexte traditionnel de la communaute tlapaneque, c'est
 precisement la participation au systeme de charges qui
 forme le cadre institutionnel de l'appartenance commu
 nautaire. Les frontieres de la communaute sont celles de

 son systeme de charges civiles et religieuses et est
 membre de la communaute celle ou celui qui participe
 dans ce systeme (Dehouve 1979). Cette fragmentation
 sociale, effet de l'integration croissante des Tlapaneques
 au marche, peut etre comprise comme une manifestation
 de violence structurelle.

 Un autre effet negatif de l'introduction de cultigenes
 commercialisables dans la Montana fut l'intensification,
 dans certains cas, des antagonismes existant entre com
 munautes voisines, qui se trouverent maintenant en lutte
 pour les ressources amenees par les programmes de deve
 loppement. Comme le note Dehouve :

 Chez les Tlapaneques, le developpement de la culture
 du cafe et de la canne a sucre, c'est-a-dire de cultures

 commercialisables, a suscite chez certains des interets

 specifiques : accaparer des terres de bon rendement,
 avoir acces au reseau routier, appartenir a un centre
 administratif dynamique et commergant comme peut
 l'etre une communaute situee en bordure de route ou

 un chef lieu de municipe. (Dehouve 1989 :129)

 Meme si, apres le retrait de l'INMECAFE, l'organisation
 d'une cooperative regionale autochtone pour prendre la
 place de cet organisme fit intervenir un processus de
 reconciliation et d'alliance tres important entre au moins
 une quarantaine de communautes de la region (Hebert
 2002b), il ne faut pas perdre de vue que les antagonismes
 les plus profonds - qui coincident aussi souvent avec ceux
 entre communautes voisines - eux, ont souvent connu un
 processus d'escalade marque pour les raisons citees par
 Dehouve. Dans le cas de Barranca Tigre, cette escalade
 alia jusqu'a l'affrontement arme avec la communaute voi
 sine de Istacapan (nom fictif) et jusqu'a la mort d'hommes.
 Dans la tradition orale locale, le conflit entre ces deux com

 munautes remonte a plus d'un siecle et est relate par les
 habitants des deux communautes comme une longue serie
 de frictions et d'affrontements (Hebert 2000 : 144-167),

 mais les causes proximales de la fusillade de 1989, elles,
 furent directement liees a Impropriation de terres aux
 abords de la route alors en construction.

 Voici comment les habitants de Barranca Tigre ont
 decrit les evenements dans un acte envoye au Procureur
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 de la Republique deux mois apres l'affrontement2: A dix
 heures du matin, le 24 mai 1989 les autorites de Barranca
 Tigre ont ete informees, par des habitants de cette com
 munaute, que les autorites civiles, de meme que plusieurs
 habitants d'lstacapan, avaient franchi la limite qui separe
 les deux communautes et s'etaient introduits, armes, sur
 les terres de Barranca Tigre. Informe de cette intrusion,
 le comisario de Barranca Tigre entreprit alors immedia
 tement de rassembler les habitants de sa communaute.

 Une fois reunis, les habitants de Barranca Tigre se mirent
 en marche vers la bordure orientale de leur communaute,

 ou ils rencontrerent le groupe d'lstacapan. Le comisario
 de Barranca Tigre, accompagne de plusieurs hommes,
 interpella le groupe d'lstacapan, mais ces derniers com

 mencerent a faire feu. Le comisario regut deux balles et
 tomba mort, il en fut de meme pour trois des hommes qui
 l'accompagnaient. S'ensuivit un affrontement ou une dou
 zaine d'habitants de Barranca Tigre, de meme qu'un
 nombre indetermine d'habitants d'lstacapan, furent bles
 ses. Un homme de Barranca Tigre fut gravement blesse
 et mourut dans le mois qui suivit l'affrontement.

 Conclusion : Paix et pacification
 La fragmentation communautaire liee a la baisse de par
 ticipation des jeunes gens de Barranca Tigre dans le sys
 teme de charges de cette communaute, tout comme les
 personnes qui ont peri lors de la fusillade entre Barranca
 Tigre et sa voisine Istacapan en 1989 peuvent toutes deux,
 a travers une chaine causale complexe, etre en partie
 liees a l'introduction des cultigenes commerciaux dans la
 region et, plus generalement, aux programmes de deve
 loppement mis en place a partir des annees soixante-dix
 pour stabiliser la ?zone grise? qu'etait devenue la Mon
 tana. Faute d'espace, nous nous sommes limites a relever
 seulement ces deux exemples, mais il aurait ete possible
 de parler d'un bon nombre d'autres consequences ?impre
 visibles?, ?facheuses? ou ?tragiques? qui ont caracterise
 l'heritage de ces programmes de developpement. Mais
 notre but ici n'a pas ete de faire un tel inventaire. II a plu
 tot ete de nous situer a un niveau d'abstraction un peu plus
 eleve et de nous demander si ces consequences ?tra
 giques? n'etaient pas sous-tendues par des facteurs struc
 turels qui, eux, seraient tout sauf imprevisibles. La mort
 du bebe de Maria, un homme qui se fait accidentellement
 tuer par des soldats lors d'une nuit d'orage, un conflit de
 generation lie a la participation dans la vie communautaire,
 un affrontement arme entre deux communautes autoch

 tones voisines : ce sont la tres certainement quatre conse
 quences non voulues, non planifiees et non desirees de
 diverses interventions gouvernementales. Pourtant, du
 point de vue des habitants de Barranca Tigre, ces conse

 quences n'en sont pas moins reelles et pas moins devas
 tatrices.

 Pour reprendre les termes d'une expression courante
 voulant que plusieurs conflits contemporains tombent
 dans le flou conceptuel d'un etat qui ne serait ?ni la guerre,
 ni la paix?, nous avons propose que les tranches de l'ex
 perience de Barranca Tigre dont nous avons parle plus
 haut, et en particulier celles qui sont survenues apres
 l'occupation militaire de la communaute en 1971, mon
 trent certaines des manieres dont la guerre peut se dis
 simuler dans la paix. Un examen de l'idee de violence
 structurelle nous a suggere que cette inscription de la
 guerre dans la paix n'etait pas necessairement le fait de
 la mise en place deliberee d'une structure de domination
 qui fait mourir des autochtones, les marginalise econo
 miquement en les rendant dependants de cultures com
 merciales sur les prix desquelles ils n'ont aucune influence,

 et fragmente des communautes qui constituent les reseaux
 d'entraide privileges de ces memes autochtones. La com
 prehension de la violence structurelle, comme l'a note
 Galtung, ne passe pas necessairement par l'indentification
 d'agents qui seraient a la source des effets de violence
 observes, mais plutot par l'identification de logiques ins
 titutionnelles et de processus de prise de decision qui
 marginalisent systematiquement un groupe d'acteurs
 donnes.

 Reduire la violence a la manifestation d'une ?force

 physique visible? nous oblige a conceptualiser, decrire et
 evaluer la paix uniquement comme absence de cette der
 niere. Or, dans la Montana du Guerrero, comme dans les
 autres regions marginales, l'eclatement de cette violence
 directe est avant tout un symptome d'une autre violence
 qui doit imperativement etre reconnue comme telle. Pour
 quoi le cafe a-t-il ete introduit dans les communautes
 autochtones de la Montana? A la lumiere des commen
 taires sur les politiques de ?developpement partage? que
 nous avons cites plus haut, il semble clair que le motif pre
 mier de cette intervention n'ait pas ete les interets des Tla
 paneques, mais plutot ceux du parti au pouvoir. Nous
 pourrions poser des questions similaires a propos de
 maintes politiques civiles et militaires dans la region et au
 dela.

 Dans un contexte mondial ou les conflits revetent de

 plus en plus la forme de ?ni la paix, ni la guerre?, l'exemple
 de la Montana nous montre que le renforcement des
 structures etatiques et le developpement economique par
 l'integration aux marches ne sont pas une panacee. Alors
 que l'etablissement de la paix est souvent envisage comme
 la cessation des combats et la ?reconstruction? de struc

 tures etatiques avec, tres souvent, peu d'attention portee
 a la violence generee par ces structures et institutions, une
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 reflexion en profondeur sur les conditions memes de la
 paix durable devient imperative. Eetude empirique de
 l'experience de communautes comme Barranca Tigre
 peut nous aider dans cette reflexion. Elle nous aide a
 comprendre la complexity du concept de paix, de meme
 que les nombreux pieges que peut receler une conception
 de la reconstruction et du developpement centree sur les
 interets de l'Etat. En cherchant une resolution aux mani

 festations de violence directe sans prendre en considera
 tion les violences structurelles qui les sous-tendent, voire
 en renforgant ces violences structurelles, il n'y a qu'un glis
 sement sur le continuum de la violence et confusion dan

 gereuse entre la pacification violente et la paix.

 Martin Hebert, Departement dAnthropologie, Faculte des sci
 ences sociales, Pavilion Charles-de Koninck, Bureau 3431,
 Universite Laval, Quebec, Quebec, G1K7P4, Canada Courriel:
 martin. hebert@ant. ulaval. ca

 Notes
 1 Outre l'abondante litterature anthropologique sur la guerre

 produite jusqu'au debut des annees 1990, dont le volume
 edite par Fried, Harris et Murphy (1968) et celui edite par
 Haas (1990) marquent deux jalons importants, la discipline
 a connu une importante revitalisation des etudes sur la vio
 lence a partir du milieu des annees 1980. Nous avons deja

 mentionne l'ouvrage dirige par Riches (1986), et les syn
 theses recentes qu'elle a inspirees. On pourrait ajouter a ces
 etudes de la violence directe, l'ouvrage dirige par Sponsel
 et Gregor (1994) et un nombre croissant d'ouvrages offrant
 de veritables ethnographies de la violence (Daniel 1996;
 Das, Kleinman, Ramphele et Reynolds 2000; Feldman 1991;
 Heritier 1996, 1999; Malkki 1995; Nordstrom et Robben
 1995; Scheper-Hughes et Bourgois 2004; Sluka 2000; Zulaika
 1988). II est important de noter que ces derniers ouvrages

 marquent une preoccupation croissante pour les formes
 moins directes de violence.

 2 Afin de preserver l'anonymat des communautes impliquees
 dans cet affrontement, la reference exacte de cet acte a ici
 ete omise volontairement.
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